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11 y a quelque temps, des journaux protestans poussèrent lin cri de joie en

annonant lPapostasic île deux prétres alleniand.s- commlle si c;'eût été une

grande victoire pour le Protestantisme et une perte irréparable potur 'gise

C(atholique. Nots étions bien persuadé qu'il ne pouvait y avoir qlue des

imenmbres ingrénls capables d'une semblable démarche, et que ces apostat

devaienît être, depuis longtems, des loups dans la bergarie. Nons ie nous é-

tions point trompé. Nous aurions pu le ftire voir depuis longtems ; d'aillets

on se ratppellc.cc que nous avons déjà publié de Jean Czer.ky dans notre No.

du 27 mai. On petit voir par ce seul ttai que les renlseignemlens, que nous

avions sur leur compte, étaient plus(rque suflans pour les fioire apprécier à

leur juste valeur. ïMais comme ce ni7étaielnt qule de.s filits détacliès, nous

avons cru ru'il valait mieux attendre quelque chose dc plus suivi et de plus

détaillé. Voici un analyse (lui nous parait donner les elaircissemens sufli-

sans pour faire juger avec connaissance de cause de cette scandaleuse a.laire.

Nous tirons cette aialyse de P./mi de la :cligion

DU SCHIIS.ME SOIT-DISANT GERMANO-CAT HOLrQUE,
l soNs OnuGE E'T DEs 1lAs.s QUE JUsQU ici À P.\RcoUnEs.

Il o'est personne qui nie sache que la grande manifestation ede lu fIi cathoi -
que, iu'avait provoquée cn Allemagne le péleriniage de Tréves, jeta dans
une soirte de stupeur le protestaitisme allena nd, et lui inspira idéo d'une
nouvelle et plius vive antque contre 'Eglise catholique. La gloire et la force
dii catholicisme sont dans l'unité de sa foi ; Parme la plus redoutable qu'il
oppose aux profestans, ce sont les dissideices innombrable qui divisent ies
rectes hétérodoxes, et qui forrient, à clles seules, un arrnent irréfragable
rontre la doctrine impie du la uliître d'exunîcu en matiere de reliai. Le
protestanîtisme le sent, il eni a la conviction, et pour arracher nu caiuoicisme
cette arme fatale, il a cri1 ne pouvoir imaginer rien mieux quLie de forier des
,omniunes infectées de toutes les erreurs dle la réforme du XVIe. siècle, en
leur conservant e nom le cit/holiqss, bien que cette gIorieuse et -ainte dé--
nomination doive essentiellement exclure le litre de naionales qu'on a donné
en] méime temps à ces nouvelles églises.

Cette tentative iisensee accuse une profonde ignorance de l'histoire crelé-
tiastique, autant qu'un coupable mépris des principes divins sur lesqiuuels Jé-
aus-Chirist a fondé son E-glise. Nu sait-oni pas que, fidèle et jalouse déposi- i

taire de toutes les vérités révélées, la véritable épouse du Christ les conscr-
ve et se dévoue à leur défense, nmi e ail prix dii sacrifice douloureux d'une t
partie de sa faîînille ? Ne l'-t-o' pas vue, au X le. siècle, rompre avec la I
clhrétienîté d'Orient, quand celle-ci a si malheureusement persisté à vouloir
n'élever contre elle dt colntre la suprématie apostolique? et le XVIrc. siècle
la-t-il vue hésiter lorsqu'elle allait perdre l'Angleterre et le nord <le Europe
plutôt que do soufirir la moindre derogation à la ftoi caholique ? Comment
donc a-t-on pu croire que ce qu'elle a repoussé avec une trop juste horreur, I
au prix d'un pareil démembrement, elle l'acceptera des mains in pures de i
deux malheureux prûtres qui avaient déjà mérité ses plus graves censures

A j'époque de la prétendue réformation, Luther avait aussi conçu lambi-
tieux projet de foncIer~une Eg/ise germanique, dont il serait le chef, et qlui
par son organisation braveraitavec Pnti'it cathulque, ila suprématie romaine. t
ïliis Luther étai, ci fait d'érudition, de talents et le caractère, un tout au-
tre homme que les misérables apostats qui voudraient reprendre son Suvre, h
Ct se faire un luon sembluble au sien. Et cependant, il trouve bientlat des r
rivaux qui partagèrent son empire avant même cqu'il se fût solidement établi. v
Quelque chose de semblable se montro dans le schisme actuel. A peine 1
Rouge a-t-il proclaml%é, nu milieu de l'Allemagne, soi Eglise germano-cat/o.. p
que, que dans lune de ses provinces orientales se prseite utim autre apostat s
qui proclame une Eglise apwoolico-catholique ; le principe qui les fisait agir i
tous deux était différent, bien que lotir effet fût identique : 'unî obéissait aux S
impulsions Le la fuim, l'autre iguillon de la chair. J

Nous avons dé jà filit connalîre ü nos lecteurs, à mesure-qu'ils se sont pro- c
duite. la plupart des faits qui concernent ce nouveau schisme en Allemagne. te
Nous avons cru cependant qu'il serait utile poir Phistoire ecclêsiastie de -

notre époque, réunir et le présenter dlans leur ensemble toutes les circomstan-
ces qui expliquent l'origine, les phases successives et la colistitution présente a
Ie cette prétendue Eglisc catholico-germianliqiuc. . p

- Roni1ge, pour utise d'hétérodoxie dans ses opinions, avait cncouru les.eci- te

sures du siége épiscopal dont il dépendait. Suspendu . de toutes fonctions
ecclésiastiques, sans science et sans talent, mais profondément irrité de la
misère a laquelle le condamnait cette situation, il se retira dans les montagnes
de la Silésie, et trouva un asile chez le pasfeur protestant-de Laurahitte, qui
lui confia l'éducation de ses enfans. Il y languissait dans la plus profonde
obscurité, lorsqu'un comte de leiclenhach, protestant outré, qu'avait plus
particulièremeut exaspéré le pélerinage de Trêves, et qui cherchait quiclqùe
théologien caiholique.cqui voulût lui prêter son nom pour la publication d'un
libelle contre la sainte relicque, trouva, à prix d'argent, dans Ronige, le iréte-
nom qu'il cherchait. Quelque absurde et grossier, que fût -ce 'ibelle' Ron'ge
ii'cût pas été capable de l'écrire; il n'avait pas même été compoãé parle
comte de Reichenbach, mais par une société de protestans, les uns 'évang-
liques, les autres rationalistes. Ronge saisit avec égale avidité la somine'qui
tuii rut olTerte,et l'occasion de se faire un nain par le bruit que devait produi-
re cette polémique anti-catholique, et bientôt parut, sous son nom, cette in-
fâme diatribe où' 'on osait dire que la sainte Robe était la propriétd des bôtr-
reaux.

Une Suvra aussi blasphématoire révolta tous les cours chrétiens, et ap-
pela sur son auteur apparent, qui s'en était fait Péditeur responsable, toute la
sévérité de F'autorité diocésaine dont Ronge se trouvait encore dépendant.
On procéda, toutefois, contre lui avec une modération toute canonique, en
lui fixant, pour une rétractation publiqueun terme péremptoire, sous peine
d'excommunication majeure. Ronge s'y refusa, et, au terme fixé, les peines
eanoniques dont il avait été ménacées furent solennellenent fulminées con-
tre lui. De ce mmdSnt, il devint doublement cher à ceux qui l'avaient pré-
cipité dans l'abime. SÔn.éloge remplit toutes les colonnes de la presse pé-
riodique protestanîte, des sommes considérables et- des dons précieux lui fu-
rent envoyés de toutes les contrées de l'Allemagne, son portrait circula par-
tout, et subitement érigé en grand homme, rival du docteur dle Wittemberg,
il v;it planter sou drapeau à Breslnu même, où il avait été publiquement
excomni ó uié ; là, dirigé par ses protecteursý protestans, et secrètement proté-
gå par le gouvernement provimtinl, il convia tous ceux qui partageraient ses
opinions à se constituer, autour de lui et sous sa direction.en Eglise Tudesco-
catholique.

Jean Czerskv,prêtre du diocése de Posen,s'engageait précisément à la mé-
ne époque, mais par suite d*autres causes,dans Ia même voie.Elevepar cha-
rité,dans une institution scolairc catholique, à Posen, et trop tôt, sans doute,
iroimiu au sacerdoce, il n'avait pas tardé à en souiller le caractere sacré par
une liaison où le scandale s'unissait à la bassesse. Interdit de la chaire et de
'autel, il se soumit à la péniteuce, et bientôt, rétabli dans ses fonctions du
ministère sacré, il fut désignô vicaire de la paroisse de Schneidemihl, petite
ville de la province prussienne de Bromuberg. Une passion nouvelle s'empa-
a le son cour. et une sacrilége liaison, à laquelle il donia depuis le nam e

marcoinge de conscien.ce, renouvela le scandale donné à Ptsen. Cité devant
a cour métropolitaine pour y rendre compte de sa condu:te.ct prévoyant une

niterdiction illimitée, il songea à se procurer une autre existence, et s'asso-
cinnt seize à vingt catholiques aussi corrompus que lui, il arbora la banniere
d'une église qu'il appela anottico-caéholique.. L-mteret et la dissolution,
voilà. donc lat double source <P1oû coulèrent les deux schismes prétendus ca-

holiques qli aujourd'hui n'en .formuent qu-un seul.
Czerskty était atteint des mêmes peines canoniques que Ronge, miais la

osition des deux apostats était loin d'être la même. Ronges'était consid-...
ablement enrichi des offrandes du protestantisme allemand, qui avait mème
idé, à son proft,.les caisses de la. société Gutstave-Adolphienne (3); tant

es protestants mettaient d'importance à éteindre at à gonsodliler le schisme

rétendu catholique de Ronge et son dgisejpr.aiale, fondée à Breslau. Sa
itiation nouvelle lui perlinit de courir les capitales allemandes. de s'y créer

'importantes relations et d'y travailler à son cuivre. Leipsick, 'Drcsde.

erlin et quelques autres villes encorcte virent fonctionner en qualité de Chef

e sa secte, et se chercher des prosélytes qu'il avait peine à. trouver parui les

atlioliqies, mais que lui fournissaient en plus grand nombre les sectes pro-

estantcs. Rien de moins solide, au reste, que ces premières igrégations

(1) Cette association, fondée il n'y a guère plus de deux ans, à Francfort,

pour objet patent de soutenir les communes protestantes trop pauvres pour
ouvoir se donner des temuples et des ministres, et non pour soutenir des sec-

s qui se prétendent encore catholiques.


